
 

   

Dans les dernières rafales d’obus, 
l’un de ces derniers percuta 
devant nous et plusieurs de mes 
hommes furent blessés, et moi-
même une joue éraflée, et sans 
doute une entaille au coude 
gauche. Cela me gène bien un peu
le sang coulant sur ma joue, 
d’autant que j’ai des brûlures 
causées par les projections 
d’ypérite.

J’ai quand même pu attendre la 
relève par les autres unités.

Nous rassemblons les éclopés que
j’amène au poste de secours.

Le docteur Guidicella m’a sonné 
un peu d’avoir trop attendu car le 
coude était devenu noir. Il décida 
de m’évacuer de suite.

Pages 79-80

    

Maintenant c’est comme en 
temps de paix. Et il faudra se 
mettre dans la tête que nous  y 
sommes.

Maintenant que tout est tassé il 
faut bien penser à mes affaires 
personnelles.  Nous sommes déjà 
sollicités pour partir aux colonies.

J’ai donné mon adhésion 
demandant à servir en Afrique 
Equatoriale.

Pour nos braves noirs, dont 
beaucoup sont en France depuis 
1915, la question n’est pas 
résolue. Pourtant ils auraient bien 
le droit de revoir leur famille.

Le 7 janvier 1919, je suis désigné 
pour servir en Afrique Equatoriale 
Française, (A.E.F).
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Dans l’après-midi je reçois une 
note à communiquer : S’arrêter, 
l’ennemi en déroute demande 
l’armistice.

Le soir une nouvelle note 
confirmait que l’armistice serait 
signé le lendemain 11 novembre.

Ce fut une grande joie aussi pour 
les habitants. Les hommes émus 
serrent les mains même de nos 
noirs. Les femmes veulent nous 
embrasser.

Pour nous la guerre s’est donc 
terminée à quelques kilomètres 
d’Hirson. 

En revenant nous avons reçu la 
pluie et en ce moment il bruine 
encore en cette journée du 11 
novembre 1918.
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Nous avons eu la visite du Général
Mangin, le Père de notre armée 
noire. Il a été satisfait de la bonne 
tenue de nos hommes.

« Nous tenons le bon bout, dans 
peu de temps en continuant ainsi 
nous les aurons ! »

Le 13 octobre, le 36ème B.T.S. 
quitte Braisne à pied et s’en va en 
direction de Laon.

Devant nous ce sont des paysages 
de désolation. 
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